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PARTIE ET REVANCHE. 


COMEDIE. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Mad. DE VALBELLE, Mad. DE S.^INT BRICE. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Non , nous ne sommes pas d^accord .sur un tel point, 
£t toutes vos raisons ne me satisfont point: 

Je hais le mariage, et comme votre amie, 

Je dois vous empêcher de faire une folie 
Qui ne peut vous causer que regrets et chagrins. 
Madame DE VALBELLE. 

Les maux dont vous parlez sont au~moins incertains. 
Madame DE SAINT-BKICE. 

Pourquoi vouloir risquer une nouvelle épreuve? 
Vous avez, comme moi, le bonheur u'être veuve; 
Que voulez-vous de plus? 

Madame DE VALBELLE. 

Mais vous ne songez pas, 
Madame de Saint-Brice, a tout mon embarras! 

Madame DÉ SAlNT-BRICE. 

Mais vous ne songez pas, madanie de Valbelle, 

Que rhynaeu est pour nous une chaîne éleineile. 

Un mal contre lequel nous n’avons pas d’abri, 

Et que f sur raille, à peine est-il un bon mari. 

1 
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Madame DE \ ALBELLE. 


Ail ! j'igez mieux du cœur et île l’amour de Charle! 
Mais je ne sais, heJasi pourquoi je vous eu parle: 
Tool espo;r eulre nous se irouvc évanoui^ 

Son oncle lîoit, ma clière, arriver aujourd’hui : 

11 a des droits sur moi, ma main lui lut promise. 

Madame DE SAINT-BBICE. 

Nous lui disputerons une aussi bonne prise. 

Vous, letnme d’un marin ! jamais de mou aveu. 
Madame LE VA [.BELLE. 

D’accord pour le mai in,; mais Cbaric, son neveu! 

Madame LE SAINT-BEIGE. 

Le meinenr des maris ne vaut pas le veuvage. 
T.icltcz de m’imiter, avez plus de courage; 

VoTis bues, comme moi, malbcurcusc eu époux, 
ÎN’.ivoi,s qu’un sentiment pour les refuser tous. 

Madame DE VALBELLE. 

Voilà bien les conseils d’une âme iiidifierente! 
Aimez, comme je fais, vous serez moins prudente. • 
Madame DE SAINT-BKICE. 

î , 

Aimer! jamais l’amour ne troublera mon cœur. 

Je veux à lotis ses traits opposer la rigueur, 

El luire mou bonheur de mou iiidiirércnce. 

f Mad.ime pE VALBELI.E. 

Vous bravez trop l’amour; redoutez sa vengeance ! 
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SCENE II. - 

Les mêmes, CHARLE, une lettre à la malm 


» J 


CHARLE. 

Ail î Laure, plaignea-moi ; celle lettre m’apprend 
Que mou oucle à Paris arrive dans l’iustaut. 

. I Madame DE \AL6ELLE. 

Ciel! •' 

Madame DE SAINT-BRTCE. 

Qu’avez-voiis? D’où naîi une si grande peine^ 
Et qne pouvez-vous craindre ici dn capitaine ? 
Prétend-il, malgré voà’s, venir Vous épouser,’ p 
N’avcz-vous'pas cnfia'le droit de reftiser? ' 

Madiime DE VALISELLE. : " 




f.a.l 


id" 


Jt, 


Lorsque vous connaîtrez le sort i^i me menacej ■ •' 

Vous me plaindrez*^. ^ ‘ . j i 

Mikdaine DE SAINT-BRICE.. 

’ r.f V ' î 

, . • ,, Parlez, iiislnn»ez-moi, de grâce, , 

Vous m’avez bi^ long-temps caché tous vos secrets! ^ 

CH RLE. ' ' 

Hélas, moi-même ençor j’ignore ses projets, ^ , 

Et quel sera le prix- de ma sincère flàme J 
J .1 DE SAINT-BKICE. 

i 

Expliquez-vous, ma chère, ouvrez-moi donc voire âme. 
•Madame DE VALBELLE. 

DerriUe > 

• • ■> . ' Uadame DE SAOTT^aiCB. 

Eh bien ? 
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Madame DE VALBELLE. 

Ah ! sachez mon chagrin; 
il possède un écrit tjui lui donne ma main ! 

Madame DE SAINT-BMCE. 

Une promesse écrite au pouvoir de Derville ? 

Madani6 0£ VALÜELLjE* 

Lorsque je la signai mon cœur était tranquille. - 

Madame DE SAINT -BRICE. 

Reçoit-on un époux que l’on ne connaît pas? 

Madame DE VALBELLE. 

Refuse-l-on un père aux porios du trépas! 

Aladanc DE SAINT -BRICE. 

Lorsque l’on a souffert d’un premier mariage, 

Je crois qu’il est perniij» d’en avoir le coui;age. 

Mais pour vous être udlc, apprenez-moi comment 

Vous avez pu donnejç votre consentement 

A cet hymen? i . 

Mac^e DE VALBELLE; 

Hélas! vous le savez', ma chère, 

Dans l’àge où la raison à peine nous éclaire, 

Où le cœur est mùet , où notre volonté 

N’oppose aucun effort contre l’autorité. 

Où jamais le devoir ne m’a trouvé rebelle, 

J’épousai sans amour le baron de Valbelle . 

Lancé dans le grand monde et prodigue à l’excès, 

11 ménagea fort màl nos communs intérêts; 

Comme il ne mU jamais modérer ses dépenses. 

Ses dettes à sa mort se trouvèrent immenses; - 

Ou saisit tout son bien; et pour comble de mal, 

Le mien fut compromis par un procès fatal. 
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Ingez du désespoir où se trouva mon père ! 

D s'imputa ma peine et ma ruine entière, 

Et voulant m’assurer la main d’un riche époux 
Qui pût rendre mon sort plus certain et plus doux , 
Il m’offrit de m’unir à son ami Derville. 

Je vous l’ai dit : mon cœur était libre et tranquille, 
Et par soumission j’approuvai son projet. 

Madame DE SAINT BRICE. 

Votre soumission vraiment a très-mal fait. 

Vous voyez qu’on ne doit jamais mettre en balance 
T.C bonheur personnel avec la convenance. 

Enfin? 

Madame DE VALBELLE. 

• Le capitaine était à Rochefort 
Où mon père écrivit. Derville avec transport 
Approuva son dessein , répondit à mon père 
Qu’il mettait son bonheur à m’aimer, à me plaire, 

Et qu’il regrettait fort que son dé[>art prochain 
Retardât si long-temps le jour de notre hymen. 

Madame DE SAINT-BRICE, à Cbarlei. 

Votre oncle ne vint pas? Une telle alliance 
Entr’eux ne se régla que par correspondance? 

CHARLE. 

Son devoir le retint. Mais voyez mon malheur? 

Ce fut moi qu'il choisit pour négociateur, 

Et qui vins arrêter ici son- mariage ! 

Ai-je pu me charger d’un semblable message? 
Message affreux ! La cause aujourd’hui de mes maux. 
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Madame DE SAINT-BRICE. 

JL«s amans sont, d’honneur, de francs originaux. 
On l’ainic , on le lui dit. Monsieur se désespère! 

CnARLE, à MaJainc de Valbelle, 

Mon oncle a bien des torts dans toute celte affaire ! 
Devait- il m’exposer an danger de vous voir? 

A-t-il dû présumer qu’il fût en mon pouvoir 
De contempler vos trail»avec indiffércrrce ! 

Ne doit-il pas payer cet excès cTimprudedce? 

Car ce fut m’ordonner de prendre de l’amour, 
Lorsfpi’il me commanda de vous voir chaque jour. 
Et le seul prix enfin de mon obéissance, 

Ce serait le malheur ? 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Mais en effet, j’y pense; 
Votre oncle de vos soins a lieu d’étre flatté , 

El doit vous savoir gré de l’avoir supplanté. ‘ 

CIURLE. 

31 j’avais pu prévoir, celte fatale crise , 

Celte lettre jamais n’aurait été remise ; 

Ec temps aurait passé : le départ ordonné, 

Mon oncle eût mis en mer sans avoir tcMuiné; 

Il n’aurait été fait ni dédit ni promesse. 

Et vous couronneriez aujourd’hui ma tendresse, 

Madame DE .SAINT-BRICE. 

Comment un dédit? 

Madame DE VALBELLE. 

' Oui : de trente mille éciis. 
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Madame DE SAINT-BRICE. 

Bon. E,n le lui payant, voilà Derville exclus; 

Avec ce seul moyen , vous vous lirez d’alTaire. 

Madame DE VÂLBELLE. 

Sans doute , si j^avais la somme nécessaire ; 

Mais je ne sais pas quand finira mon procès. 

Madame DE SAINT-BRICE. 
Empruntez cet argent. 

Madame DE VALBEI.LE. 

A II! si le pouvais!.... 

Mais j'ai mes diamans.... Madame de Saiut-Brice, 
Aidez-moi.... 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Plaîl-il? Faire un pareil -Æcrifice? 
Non, non , Madame, non; je ne puis ni y prêter, 
C’est un ex[)édieut qu’on ne jieut adopter. 

Quel faiitas(|ue projet! j’en ai l’ànie saisie! 

Y endre ses diamans ! 

Madame DE VALBELLE. 

Pourtant , ma chère amie , 

Si je pouvais par là.... 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Non, je n’écoute rien; 

D faut avoir recours à qnelqu’anlre moyen. 

Madame DE VALBELLE. 

S'il n’en existe pas? 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Quand arrive Derville? 

CHARLE lui donoant la lettre. 

Peut-être dans l’insiaut. 
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Madame DE SAINT-BRICE. 

Voyons donc de son style. 

( EHe lit haut. ) 

Je débarque, mon cher neveu, et je pars dans une heure 
pour Paris, où j’arriverai sans doute peu de temps après 
ma lettre. Deux ans se sont écoulés depuis que jai quitté la 
France; et ces deux années m’ont semblé durer un- siècle, 
par l’impatience que j’ai de connaître celle de qui j’attends 
le bonheur. Je ne suis pas moins pressé de revoir et d'em- 
brasser un neveu qui m’est bien cher. 

Signé Diavius. 

( après avoir lu. ) 

Lie péril est pressant, je dois en convenir. 

Madame DE VALBELLE. 

El comment l’éviler ? 

t 

Madame DE SAINT-BRICE. 

( .è Charle. ) H faut y réfléclûr. 

Quel homme est ceDerville? Il est bien nécessaire, 
Pour :i;'ir , de connaître an moins son caractère : 

Il est brusque à coup sur, fantasque, original. 
Faites-nous son portrait. 

CIIARLE. 

Quoiqu’il soit mon rival 
Je vais, en le peignant, tâcher d’ètrc sincère. 

A près de quarante ans mon oncle est fait pour plaire. 

II est franc et loyal; brave. . . . comme un Français, 
Sensible, généreux, confiant à l’excès. 

Une autre qualité rare aujourd’hui, mesdames, 

Comme un preux chevalier il estime les femmes! 

Et je fais comme lui sur cet article-là. 

Mâdaroe DE SAINT-BRICE. 

Ab! qu’on le pense ou non, on dit toujours cela. 
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CHARLE. 

Mais à ces qualités il joint une manie ; ^ 

C’est de juger d’après la physionomie. 

H se prévient d’abord, dès le premier coup-d’œil; 
Suivant l’impression , il règle son accueil. 

S’il trouve d^ns les traits quelque mauvais présage. 
L’effet qu’il en ressent se peint sur son visage ; 

Son front devient sévère, et son air de douceur 
S’éclipse en un instant et fait place à l’humeur: 

Mais comme la bonté forme son caractère , 

U est rai-e, entre nous, qu’on puisse lui déplaire j 
Il aperçoit toujours un signe, un trait heureux , 

Oui compense ou détruit un augure fâcheux. 

Aussi sans md effort, voit-on l’hypocrisie 
Le rendre très-souvent dupe de sa manie; 

II ne l’aperçoit pas, car son but [)rincipal 

Est de trouver chez nous plus de bien que de mal. 

Il pense, en résultat, dans son heureux système. 

Que chacun fait le bien comme il le fait lui-même. 
Madame DE SAINT-BRICE. 

Songez y bien encor, d’a[>rès un tel porlrait, 

Denille mieux que Charle est, je crois, votre fait. 

• CHARLE. 

Vous voulez plaisanter. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Non pas, je suis sincère; 

A votre âge on sait moins aimer qu’on ne sait plaire; 
Et tians Je mariage. . . . 

CHARLE. 

Oh! ciel que dites- vous! 
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IfAdume DE SAINT-BRICE. 

Qu’un jeune homme souvent est un mauvais époux. 

( à madame de Valbelic. ] 

N’en avons nous pas fait l’épreuve iroj) cruelle! 
Ouitlicz-vous les loris du jeune de Valbelle, 

Vos mallieni s, mes chagrins?. . . . Consultons la raison ^ 
Et que nos maux passée nous servent de leçon. 

CHARLE , Tivement. 

Pourriez-vous écouler un semhl-hle langage! 

Ah ! ne redouloz pas de me Iromer volage, 

Sachez mieux me Juger : moi vous tromper, jamais! 

Je saurais m’en ['unir si je le prévoyais. 

Mad ,me DE VALBELLE. 

Charle, rassurez-vous. Dans ce malheur extrême 
Vous appreiulrcz du-molns comliien Laure vous aime> 
Et si le sort fatal la sépare de vous, 

Croyez qu’elle n’aura jami.is un autre époux. 

Mad-.rae DE SAINT -BRICE. 

Allons, remetlez-vous ; je me sens attendrie} 

Peut- on vous refuser long-temps. 

Madame DE VALBELLE. 

Ma chère amie , 

V ous me rendez l’espoir 

CHARLE. 

Avec un tel secours 
Il n’est plus de danger, Laure, pour nos amours. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

D’avoir vos fonds tout prêts vous sentez l’importance} 
Voyez votre notaire en toute diligence} 
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S’il en était besoin, usez de mon crédit : 

11 Faut être en état de payer le dédit. 

De mon côté je vais agir aussi, ma ciière, 
Et lâcher d’obtenir cet aident de mon père. 

SCÈNE III. 

Les mêmes, ANTOINE. 



ANTOINE accourant. 

Ah! Monsieur, le voilà; c’est lui-même, c’est lui; 
Je l’ai bien reconnu. 

CHARLE. 


Que venx-lu dire? qui? 
ANTOINE. 

Mais voire oncle , mon maître; il descend de voilure. 

CHARLE. 

6e peut-il? 

Madame DE VAI.BELLE. 

Ciel ! déjà ? Dans celte conjoncture 
Ne m’abandonnez pas. 

CHAULE . 

Comment le recevoir 

El que lui dire? 

Madame DE S.^INT-BRICE. 

Il faut premlèrcmeiil savoir 
L’effet qu’aura produit une si longue absence. 
Dcniclons ses projets, pénétrons ce qu’il pense; 

JJ est seul contre nous : voyons-le donc venir, 

JEl du njoipdre incident songeons à nous servir. 
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Madame DE VALBELLE. 


Cominent sorlirons-nous d’un pas si difRcile? 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Calmez-vous. Mais silence, on vient. 

SCÈNE IV. 

Les M^MEs, DERVILLE, un Valet. 

LE VALET annonçant. 

Monsieur Derville. 

Madame DE SAINT-BRICE à Madame de ValbeUe. 

Je vais le recevoir. 

(Elle fait (juelqiies pai aa-deTant de Derville, ) 

DERV'ILLE, en entrant, s’arrête un moment, jette un regard obtervatenV 
aur lea deux dames, et dit à Madame de Saint-Brice; 

Enfin après deux ans 
D’une cruelle alisence et de mille lourniens, 

Je vois, je reconnais madame de Valbelle! 

Je m’étais peint vo.s irails, je vous savais si belle! 

Dès le premier coup-d’œil tout voire air m’a frappé j 
Mon cœur qui me conduit ne m’a jamais trompé. 

Madame DE SAINT-BRICE, surprise, mais se remettant promptement. 

Vous êtes bien galant. 

DERVILLE. 

Ce mol-là n’est qu’aimable. 
Dites bien amoureux, il sera véritable. 

Madame DE SAINT-BRICE, 

Vous voulez me flatter. 

DERVILLE. 

Je dis la vérité. 
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Madun« SAINT-BRICE montrniit Madame de Valbelle. 

Madame, cependant, pouvait par sa beauté 
Vous laisser incertain. 

DERVILLE. 

Madame est fort jolie j 

Mais enfin c’est à vous que mon bonheur me lie. 

On dit l’amour aveugle, et je prouve à présent, ' • 
Quoiqu’il porte un bandeau , qu’il est très-clairvoyant. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Oui ; mais il est malin et d’une humeur traîtresse : 
Quand il semble flatter c’est alors qu’il nous blesse; 
r«e le craignea-vous pas ? 

DERVirXE. ' 

Je ne redoute rieu 

En m’unissant à vous. ‘ ' 

Madame de SAINT-BRICE à Madame de Valbelle (ipart). 

* • . a . 

n nous seconde bien. 

DERVILI.E. _ . 

Absent depuis deux ans , brûlant de vous connaître, 

Me pardonnerez-votls d’oser ainsi paraître. 

Je o’ai pu me résoudre à perdre un seul moment. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

t 

^e vous sais très-bon gré de votre empressement. 

. CHARLE à Derrillc. 

Mon onde, permettez qu’un neveu qui vous aime. . . . 
DERVU.LE rembraMaDt. 

C’est toi , viens dans mes bras. Ah! quel bonheur extrême ! 
L’amour et Famitié me comblent de Iqurs dpns | 
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' ^ M<a«tne DE SAINT-BBICE > MAdam» d« VaK>el1c , 

, ' pendant U scène muette de tendresse entre Cliarle et Derrille. 

Le liazard nous sert mieux que nous n’espérions : , 

Piiistpi’il me prend pour vous, recommandez, ma clière, 
Qu’on lui laisse une erreur qui nous est nécessaire. 

( A Antoine. ) • 

Antoine, sois discret. 

ANTOINE. , , . 

' f A part. ) ferai mon devoir. 

El mon maître saura tout ce qu’il doit savoir. 

. ( L sort. ) 

. M.adamc DE SAINT-BRICE à Drrville. I 

Je veux vous présenter à ma meilleure amie, 

Monsieur, ‘ - ■ . 

DERMLLE saluant Madame de Valbelle. 

On plaît d’abord quand on est si jolie. 
Madame DE SAINT-RRICE. ’ 

Oui, l’on ne peut la voir sans l’aimer aussitôt ! 
Demandez au neveu. ‘ / 

DER VILLE à part à Madame de Saint-Brriee. 

, J’entends à demirmot. “ - 

Madame DE VALBELLE à Derrille. 

Monsieur , ne croyez pas 

CHARLE TiTemcnt. 

a» 

Croyez que je Padore^ 
Vous en serez charmé quand vous connaîtrez Laure : 
J’espère l’obtenir un jour de vos bontés. . '■* '* " 

Elle joint .à l’esprit toutes les qualités, 

Tous les talents. De plus la beauté, la 'noblesse, i 
Ab ! vous serez lieureux quand voua Fjturez pour nièc^. 
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DER VILLE. 

Vpilà bien les amans ! nous nous ressemblons tous! 
Ce qu’il vient d’exprimer je le pense j)our vous. 

CIIARLL’. 


Ainsi vous approuvez ma tendresse pour Laure? 

Midame DE SAINT-BRICE. 

Sans doute. 

DEKVILLE. 

• ' * 

Nous verrons ; il est bien jeune encore. 


CHARLE. 

■ T 

Mon oncle, j’en serai bien plus long- temps beureux. 

l&adacne £)£ SAINT -BRICE DcrvillC| d'abord^ et entuite aux deus 

amans. ) 

Leur tendresse vous touche. Eloignez-vous tous deux, 
ileconduisez Madame. Un tel ordre,, je pense, 

Saui a me mériter votre reconnaissaucc. 

( Cluu-In pré»eole la main à Madame de Valbelie, qui fait une profonde 
TCTérence à Derville , et ils sortent. 


SCÈNE V. 


Madame DE SAINT-BRICE, DERVILLE. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Eh ! bien, n’êtes-^ous pas cbarmé de leur amour? 
Cliarle languissait fort après vrnre retour. i 

DERVILLE. 

Si mon éloignement a pu causer sa peine, 

AJt ! jugez, loin de vous de l’excès de la mienne ! 
Mais je souffi'ais.tQu^ seul ! je n’ose naeiJatter 
Qu’une absence si longue ait pu vous attrister. 
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M«d«me DE SAINT-BRICE. 


Charle et moi , chaque jour , nous conjurions l’orage ; 
Nous faisions sur la carte avec vous le voyage; 

Nous comptions les moments. 

DERVILLE. 


Ah ! je suis trop heureux 

Si pour moi quelques fois vous avez fait des voeux. 
Madame DE SAINT-BRICE. 

N’en doutez pas. Chacun souffrait de votre absence; 
Votre retour ici ramène l’espérance. 

DERVILXE. 

n chasse de mon cœur aussi tous les tourments. 

' Madame DE SAINT-BRICE. 


Pour fêter ce beau jour unissons nos amants. 
' DERVILLE. 


Le plus charmant moyen de le fêter, Madame, 
Ce serait aujourd’hui de couronner ma flamme. 
Madame DE SAINT-BRICE. 


Aujourd’hui ? 


DERVILLE. 


Pourquoi non ? 


Madame DE SAINT -BRICE gaiemcDt. 

C’est être expéditif. 

Vous me connaissez peu. 

DERVILLE. 

N’est- ce que ce motif? 

Dès le premier moment votre ton , voire grâce 
M’ont tout-à-lait séduit. 
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Madame DE SAINT-BBICE. 

Capitaine , de grâce 

Marions ces amants , ne me refusez pas, 

Faisons vers le bonheur ainsi le premier pas. 

DERVILLE. 

Kon , ce chemin est long. J’espère en prendre un autre 
Beaucoup plus agréable et plus court que le vôtre; 
Charle peut différer sans inconvénient; ■ ■ > 

Mab moi )e ne dois pas perdre le moindre instant : 

A mon âge, du temps on devient très-avare, 

Alors un jour perdu jamab ne se répare. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Quoi ! VOUS vous refusez à mon premier désir ! 

DERVILLE. 

Il serait peu galant , je crob , d’y consentir. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

On est sur de nous plaire avec la complaisance. 

DERVILLE gatment. 

Lorsque l’on est mari : je sab cela d’avance ; 

Mais ne l’oubliez pas, je suis encore amant: 

Mon devoir à ce litre est d’étre très-pressant. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Ce devoir-Ià n’est pas le seul moyen de plaire. 

Il en est un plus sûr , que mon sexe préfère. 

DERVILLE. 

Et quel est ce secret ? 

Madame DE SAINT-BRICE. 

C’est la docilité 

,£t la soumission à notre volonté. 
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Moi, si j’aimais quelqu’un d’Immeur contrariante, 

Je sens qu’il me rendrait bientôt indilTërente ; 

Et vous-même, Monsieur, je dois le confesser, 
Vous dont les sentimens savent m’intéresser. 

Si je voyais en vous ce défaut qui me blesse , 

Je pairais le dédit de toute ma richesse 

Plutôt que de changer, en vous donnant ma main , 

Le bonheur de mes jours contre un malheur certain. 

. DERVILLE. 

C’est trop envenimer , Madame , ma pensée. 

Si d’un mot échappé vous êtes offensée 
Je me blâme moi-même et jui-e à vos genoux 
D’être le plus soumis et le plus tendre époux. 

Madame DE SAINT -BRICE à part. 

Il y viendra. ( ) Je sais qu’avant le mariage 

On est très-complaisant , très-galant : c’est l’usage. 
Amant on promet tout ; mais une fois liés , 

Les sermens qu'on a faits sont bientôt oubliés. 

DERVILLE. 

Les miens ne sortiront jamais de ma mémoire. 

Madame DE SAINT-BRÎCE, avec •édiietion. 

Est-ce sûr? j’aurais tant de [)laisir à vous croire! 

DERVILLE. 

Ce serait m’offenser d’en douter un moment. 

Mad.imc DE SAINT-BRICE. 

Ainsi vous m’accordez votre cousenicmcnt ? 

DERVILLE. 

Puisque c’est un moyen de vous prouver ma flamcy 
Je me rends à vos voeux ,' cl je promets , Madame, 
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Que leur bonheur suivra de près notre union , 

Quand j'aurai pris, pourtant, quelqu’iuformation. . . 

Madame DE SAWT-BRICE. 

Comment ? 

DER VILLE. 

Oui, sur son bien, même sur sa personne. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Des informations ? 

DERVILLE. 

La prudence l’ordonne. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Quoi ! mon assenilnient ne vous rassure pas ! 

Ce procédé, Monsieur, est des moins délicats; 

Et cette enquête enfin , sur ma meilleure amie. 
Prouve que sur moi-même. . . 


DERVILLE. 

Arrêtez , je vous prie : 
Je ne mérite pas ce soupçon offensant; 

Le sort de mon neveu m’occupe en cet instant. 
Charle resta sans bien à la mort de mon frère ; 

Je me fis un devoir de lui servir de père : 

Ce titre qui m’est cher ici me fait agir 
Et m’oblige à veiller sur son sort à venir. 

Madame, quant à vous, ma vive impatience 
Prouve assez que mon cœur n’a nulle défiance. 
Madame DE SAINT-BRICE. 

Faut-il aux jeunes gens un bien prodi<peux? 

Ils en auront assez pour être très-heureux. 

Laure à quelque fortune a le droit de prétendre : 
D’ailleurs avec un oncle et si bon et si tendre , 
Charle pour l’avenir n’a rien à redouter. 
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DER^ ILLE. 

Sur une lionnêle aisance il a droit de compter; 

Mais ce n’esl pas assez pour sc meure en ménage. 

Madame DE SAJNT-BRICE. 

Vous l’aiderez. 

DERVILLE. 

Songez à notre mariage. 

Je dois à nos enfants bien plus qu’à mon neveu. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Xios enfants, dites-vous? ( à pan ) C’est se presser un peu ^ 
Nous n’en sommes pas là ; ( iiaui ) mais il est inutile 
De dLscuter ce point. Revenons, cher Derville , 

A ce consentement. C’est trop me refuser. 

DERVILLE. 

Que de votre pouvoir vous savez bien user ! 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Ainsi c’est convenu. 

DERVILLE. 

Je le répète encore , 

Après notre union Charle épousera Laure. 

Madame DE SAINT-BBICE. 

C’est déjà quelque chose. Il faudrait Cependant 
Pour m’en convaincre mieux m’en donner un garant. 

DERVILLE. 

Ne connalssez-vhus pas le feu qui me consume ? 

Je me soumets à tout. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Prenez donc cette plmnej 
^t pour mo le prouver consentez par écrit. 


Digitized by Google 


• Ca3) 

DERVILLE. 

Mal:> près de tous , je crms , ma parole suffit. 

Madame DE SÂINT-BBICE. 

En celle occasion , Monsieur , je vous imile : 

Vous voulûles avoir une promesse écrile; 

El peu tranquille encor , il vous fallut de plus 
Cn bon dédit , bien dair , de trente mille écus. 

(aprèa un moment de eilence, et voyant l’hésitation de Denrille.) 

Songes donc qu’un amant se montre plus docile. 
Allons, asseyez-vous, écrivez, cher Der ville. 

DERVILLE. 

Quoi ! VOUS voulez? 

Madame DE SAINT- BRICE. 

Je veux recevoir cn ce jour 
Des mains d’un tendre amant cette preuve d’amour. 
Me la refusez-vous? 

DERVILLE s’asseyant. 

La chose est impossible. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

A votre procédé vous me voyez sensible. 

DERVILIÆ écrivant. 

Je ne puis achever si je ne sais son nom : 

Veuillez le dire. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Non. 

DERVILLE. 

Non? 

Madame de SAINT-BRICE. 

Non , VOUS dis-je, non. 

Tous laisserez un blanc. 
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derville. 

Un tel refus m’arrête. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Si je vous la nommais, après cela l’enquête; 

Je sais vous deviner. 

DERVILLE. 

' V ous pouvez l’exiger ? 

Madazn? DE SAINT-BRICE artc séduction. 

Non , mais je le désire Allez-vous m’affliger ? 

DERVILLE. 

Quel regard séducteur ! 

Madame DE SAINT-BRICE tendrement. 

Eh bien ? 

DERVILLE transporté. 

Enchanteresse ! 

Que ne ferais- je pas pour prouver ma tendresse! 

Madame DE SAINT-BRICE à part pendant qu’il écrit. 

Notre affaire à pré-sciil est en fort bon chemin. 

DERtTLLE levant et lui remettant le consentement. 

Permettez-moi du moins de baiser celte main. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

( à part. ) 

Du meilleur de mon cœur. C’est bien la moindre chose. 

DERVILLE. 

A notre heureux hymen rien, je crois, ne s’oppose. 
Pour me le confirmer ne permellez-vous jtas 
Que je fasse aujourd’hui dresser les deux contrats? 

Madame DE SAINT-BRICE avec malice. 

Vous pouvez sans obstacle agir, mon cher Derville, 
Nous avons maintenant fait le plus difficile. 
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SCÈNE VI. 

Les mêmes, ANTOINE. 


ANTOINE. 

(i part en entrant. ) ( à Madame de St.-Brice. ) 

Tâchons «le l’cloigner. Pour un sujet [«ressaut 
Dans votre cabinet , Madame, ou vous atteud. 

( plus bas. } 

C’est madame Valhelle. 

Madame DE SAINT-BRICE à Derville, 

Il faut que je vous quitte. 

Je vais expédier cette affaire au plus vite; 

Et libre après cela, tout le reste du jour 
Sera pour l’amitié. 

DERVILLE. 

Dites donc pour l’amour. 

( DerTÎIIe conduit madame de Saint-Brice jusqu’à la porte. Elle sort en 
faisant signe à Antoine d’être discret. ) 

SCÈNE VII. 

DERVILLE, ANTOINE. 

ANTOINE , pendant que Derrille «mnduit Madame de Saint-Brice. 
Voilà pour lui parler le moment favorable. 

DERVILLE revenant. 

Ah ! que je suis heureux ! ma femme est adorable! 
Mon cher, mon vieil ami, félicite-moi bien. 

Esprit, beauté, raison , il ne lui manque rien. 

Toi, qui depuis deux ans vois madame Valbelle, 
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Dî»-moi, dn fond du cœur, ce que tu penses d’elle. 

J’ai mis, tu le sais bien , ma confiance en toi. 

ANTOINE. 

Je ne l’ai point trahie. 

DERVILLE. 

• Antoine, je te croi. 

ANTOINE. 

fit je vais vous prouver qu’Antoine la mérite. 

DERVILLE. 

Je ne m’informe pas au moins de sa conduite, 

Ce serait l’oQenser. 

ANTOINE. 

Je suis de votre avis : 

Pour ce point-là. Monsieur, je vous le garantis. 

DERVILLE. 

Sa grâce, son esprit, déjà je les admire ! 

ANTOINE. 

Sur ces deux points encor je n’ai rien à redire^ 

Mais. . . . 

DERVn.LE., 

Quant à sa beauté .... 

ANTOINE. 

Peste! joli minois! 

J’aurais mauvaise grâce à critiquer ce choix. 

Mais cependant. . . ^ 

DERVILLE. 

Mais, mais, que veux-tu faire entendre? 
A-l-clle des défauts? tu dois me les apprendre. 

ANTOINE. 

Madame, des défauts! Rien n’est plus généreux, 
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Flus doux , plus raisonnable , et n’est plus vertueux ^ 
Mais celle qui nous quitte . . • . 

DERVILLE. 

Eh! bien? 

ANTOINE. 

Ce n’est point elle. 

DERVILLE. 

Que dis-tu? Ce n’est point madame de Valbelle' 

Qui vient de nous quitter? 

ANTOINE. 

Eh! non, Monsieur. 

DERVILLE. 

Comment! 

Je ne ]>uis revenir de mon étonnement. 

Qui donc est cette femme aimable et si jolie?. . . . 

Quel peut être le but de cette tromperie ? 
Voudrait-on me jouer? J’en ferai repentir. 

ANTOINE. 

Sur tout ceci , Monsieur , je vais vous éclaircir ^ 

Lors de votre départ 

DERVILLE arec impatience. 

Passe à mon arrivée. 

Quelle disgrâce, enfin, m’est ici réservée? 

ANTOINE. 

Ne vous emportez pas , vous allez le savoir. 

Tout ce qui vous arrive on pouvait le prévoir; 

Charle est joli garçon , votre future est belle 

DERVILLE. 

Quoi! l’axnaate de Charle est madame Valbelle? 


î» 
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ANTOmE. 

Oui, c’est d’elle, Monsieur, que Charle est amoureux. 

DERVir.LE. 

Ils sont d’accord ainsi pour nie tromper tous deux! 

ANTOINE. 

Ils sont irès-innocens de tout ce qui se passe. 

DERVILLE. 

Singulière innocence. 

ANTOINE. 

Ecoutez-moi, de grâce. 

Pour la première fols, quand l’amour nous soumet, 
Dltes-le moi. Monsieur, sait-on ce que l’on fait? 

On aime, on est aimé très-souvent s.ins le croire; 
Voilà de nos amants la vérltahlc lilslolre. 

Sous le nom de respect Charle offrait son amour; 
On nommait amitié le plus tendre retour. 

DERVILLE. 

Avec leur innocence en suis-je moins leur dupe? — 
Mais fort heureusement un autre objet m’occupe , 

Et ce que tu m’apprends, loin d’être malheureux , 
Avec mes vœux secrets s’accorde on ne peut mieux. 
J’ai vr.ilmeiit du bonheur! admire l’aventure; 

Celle (pil passe ici pour être ma future , 

Qui joint à tant d’csjirit tant d’amabilité. 

Au plus noble maintien la grâce et la beauté, 

INIe convient beaucoup mieux que madame Valbclle; 
Ses allrails m’ont soumis, mon cœur brûle pour elle; 
Et si j’en crois, enfin, ce que disaient ses yeux. 

En place d’uu contrat nous en signerons deux. 
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ANTOINE. 


Vous avez mal compris, à coup- sur, leur langage: 
Celle-ci pour jamais renonce au mariage. 

Déjà plusieurs partis qui se sont présentés 
( Des jeunes gens cliarmans) ont été rejetés. 

De se remarier c’est en vain qu’on la presse, 

Elle refuse tout, fortune, honneurs, jeunesse. 
L’amour est de son cœur exile sans retour, 

Cela fait le mallieur de monsieur Dalincour 
Son père. 

DERVILLE. 

Dalincour est le nom de son père ! 

ANTOINE. 

Oui; le connaissez-vous? 

DERVILLE. 

Bénis mon sort prospère. 
C’est mon ami le plus ancien; je vais le voir 
Et la lui demander. 

ANTOINE. 

Il a peu de pouvoir 

Sur ce point. Elle est veuve, et dès-lors sa maîtresse. 

DERVILLE réflcchisMDt. 


Mais ne pourrais-je pas avec un peu d’adresse 

(âAntoiae.) 

Réponds-moi: Dalincour habite-t-il Paris? 

ANTOINE. 

Oui, Monsieur. 

DERVILLE. 


Loin d’ici ? 


ANTOINE. 

Vis-à-vis ce logis. 
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DERVILLE. 

A merveille. L’on vent jouer la Comëdie? 

Ail! parbleu Dalincour sera de la partie. 

Je cours le prévenir. Pour loi, sois bien discret; 
Qu’on iynore sur-tout que tu m’as mis au fait. 

Je vais en mèrnc-lcmps passer chez mon notaire 
ht reviendrai bientôt terminer celte ailàire. 


SCÈNE VIII. 

Lr,a MÊME9, DALIÎSCOUR. 

DALINCOUR en entrant. 

Je vous retrouve donc, Derville, embrassons-nous. 
DERVILLE rembrassaiit. 

Dalincour! quel bonheur! Mon cher, j’allais chez vous. 
DALINCOUR. 

Je m’applaudis beaucoup dans cette circonstance, 
Que sur votre amitié la mienne ait pris l’avance. 

DERMLLE. 

Mais qui vous a sitôt annoncé mon retour ? 

DALINCOUR. 

C’est ma fille; et je viens vous instruire à mon tour 
De ce que contre vous prépare sa malice. 

DERVILLE. 

(à Antoine.) (à Dalincour.) 

Je le sais. Veille un peu. De madame St.-Brice. 

J’espère me venger. Si vous le permettez. 

DALINCOUR. 

Apprenez-moi du moins ce que vous projettez. 
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D ER VILLE. 

Sachez que je venais, ea chevalier fidèle, 

Offrir ma main , mon cœur à madame V albellc j 
Que nous étions tous deux liés par un déditj 

£t qûe par une erreur 

DALINCOUR. 

Ma fille m’a tout dit. 

Je connais votre amour et votre étourderie. 

DERVILLE, 


Ah ! dites mon bon goût, car elle est si jolie ! . . . . 
Daignez, mon cher ami, seconder mes projets. 

DALINCOUR. 

>foi? 

DERVILLE. 



Si VOUS le vouliez, ah! je me vengerais! 
DALINCOUR. 

ma fille? 

DERVILLE. 


Sans doute. Elle est aimable et belle 
Et me plait cent fms plus que madame Valbelle; 
Accordcz-moi sa main. 

DALINCOUR. 

Je.scrais trop heureux 

Si je pouvais un jour vous unir tous les deux. 

Mais ne vous flattez pas que madame Saint-Brice 
Puisse à votre désir être jamais propice j 
D’un hymen malheureux elle a subi les loix, 

El craint de s’engager une seconde fois. 

DERVILLE. 


Plus à former ces nœuds elle a de répugnance. 
Plus j’aurai de plaisir aussi dans ma vcugeaiicc. 


• vr 
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Jugez de mon bonheur si je réussissabî 
Si je pouvais la prendre en ses j)roprcs filets, 

Et tromper à mon tour celte aimable trompeuse. 
DALINCOUR. 

Je pense qu’avec vous elle serait heureuse. 

DERVILLE. 

Vous connaissez mes biens, ceux de qui je descends. 
DALINCOL'R. 

El je connais sur-tout vos nobles senlimens. 

DERVILLE. 

Enfin celle union me semble naturelle. . 

Je venais épouser madame de Valbellc ; 

Votre fille prétend porter ce nom cliéri : 

Puisqu’elle prend le nom , il lui faut le mari. 

DALINCOUR. 

Je pense comme vous; mais je ne puis comprendre 
Quel serait le moyen.... 

DERVILLE. 

Agréez-moi pour gendre , 
El je suis sûr alors de pouvoir réussir. 

DALINCOUR. 

J’engage ma parole avec un grand plaisir , 

Si pourtant vous savez mériter sa tendresse. 

DERVILLE. 

Ah! vous devez compter sur ma délicatesse. 

Je veux en l’épousant assurer son bonheur , 

Et je lui rends sa main , si je n’ai pas son cœur. 

DALINCOUR. 

Ce mot décide tout, et je me rends, Derville. 
Expliquez-vous; en quoi puis-je vous être utile? 
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Vous me voyez tout prêt à vous bien seconder. 

DERVILLK 

Avant d’aller plus loin je dois vous demander 
Si vous avez instruit votre charmante fille 
Que vous me connaissez, ainsi que ma famille? 

Que nous sommes amis? 

D.^LINCOUR. 

J’ai gardé le secret. 

Voulant que vous fussiez instruit de son projet, 

Je devais m’abstenir de rompre le silence; 

El nous n’avons parlé dans notre conférence 
Que d’un emprunt d’afgenl qui doit, m’a-t-elle dit, 

Servir à vous payer un assez fort dédit. 

DERVILLE. ' 

\ 

Eli ’avez-vous prêté? 

DAtINCOUR. 

INon ; mais chez mon notaire 
Je vais prendre les fonds. 

DERVILLE, lui donnant de« billets. 

Voici la somme entière. 

11 faut la lui donner. 

DALUVGOLRT, riant. 

C’est avec votre argent 

Qu’elle s’acquittera? 

DERVILLE , avec gafte?. 

Mais apprenez comment. 

ANTOINE , à DervUle. 

Monsieur, j’entends du bruit, on pourrait vous surprendre. 
Sortez. 


y 
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DERVILLE , à Oalincour. 

Allons cliuz VOUS, je vab tout vous apprendre. 

( Ils sorteat loas deux. } 

SCÈNE IX. 

ANTOINE seul. 

Quel est dope son dessein? Je suis bien curieux 
De savoir par quel tour il se vengera d’eux! 

Plus qu’on ne l’imagine il a de la malice ; 

Il voudra l’emporter sur madame Saint-Brice. 

Mais j’ai peut-être eu tort; s’il allait par dépit 
S’en prendre à son neveu?.... Non , il a de l’esprit. 
D’ailleurs il aime Cliarle avec le ceeiir d’un père, 

Et certain.... Mais on vient : c’est lui, sachons nous taire. 

SCÈNE X. 

ANTOINE, CIIARLE. 

A?JTOINE. 

Ah! Monsieur, vous voilà, vous scmblez bien joyeux? 

CHARLE. 

Ce n’est pas sans raison. Combien je suis heureux ! 

ANTOINE. 

De ce ravissement puis-je savoir la cause? 

CHARLE. 

Mon oncle à mon sujet t’a-t-il dit quelque chose ? 

ANTOINE. 

Non , mais il m’a paru, Monsieur, assez content. 
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^ , CHAKLKi - ■ .K 

n oe t*anrait rien de ce conaenteioeot 
Qb’ü vient de signer? ' - , 

ANTOINE. ... 

' '• K 

' ftieo ÿ mais VOUS jJltt m^pMruire. 

CHARLE. - . 

Mon oncle maintenant ne peut plus se dédire. 

( Montrant le consentcmcnL } 

Voici le sûr garant de mon bonheur prochain^' *' ■' 
Et de Laure aujourd’hui je recevrai la main.’’ ' 

ANTOraE. •' 

Quel est donc ce papier? - ’ ’ • •' 

CHARLE lé lui ionaaai' ‘ ‘ 

Lis. ; " • 

ANTOINE. ' ; 

\ ^ ^ • VJ* • % • 

Ouais! ceci m’étonne. 
CHARLE. 

B ne sait pas le nom de celle qu’il me donne; 

Nous Tavons ajouté. .. . 

ANTOINE. 

- f • , 

Cest bas^der beaucoup.. 

Cette ruse , Monsieur, ne me plait pas du tou^ • • 

Et je crois deviner ce q^fera mon maître 
Quand le moment viendra <k la £ôre coongjUrt. 

CHARIX 

Cest un ipur excellent dont mon oncle rina. < , 

ANTOINE. 

Non , ce toor excellent je crois, lè fïcbera, . 

Et vous dervea trendiler quand il saura la çluwe, 

Qu’à son ressentiment ceci ne vous czp^l 
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Qi*e son ooeur à jamais pour vous ne soit fermé ; 
Qu’il ne regrette enfin de vous avoir aimé. 

CHARLE. 

Et comment ma tendresse est-efle criminelle? 

Ton matlre n’aimant pas madame de Valbelle , 

On no peut m’accuser d’élre ici son rival. 

J’ai montré pour mon onole un respect filial. 

Est-ce donc par ma faute ou par mon artifice 

Qu’il s’est épris soudain de madame Saint-Brice? 

Et lorsqu’il l’accablait de ses galans profios, 

A {>eine a-t-il à Laure adressé quelques mots. 

Pourrait-il maintenant avec délicatesse , 

’ Pour revenir vers elle , alléguer la promesse? 

Non, mon oncle lui-mèrae a détruit tons ses droits. 

Sans cela , s’il l’aimait, par tendresse , je crois. 

Je vaincrais mon amour , et lui céderais Laure ! 

" • ANTOIKE. 

/ • , 

Ce je crois est prudent. ‘ * 

CHARLE. ■ • • - 
Antoine, je l’implore. 

ANTOINE. 

Monsieirt*? T.’.’ ■ ■ 

'••■CHArlé. 

Mon ônc^e l’aime, il goûte avis, ’* 
Et défère souvent à ce qûe tu lui dis : 

Agis en ma^àvenr. 

ABrrofFE. 

/ 

. « ' 'Je ferai uionposâble 

Pour que ee tour cliarmantlni paraisse risible; 
Mais je n’en répqnds pas.».' ' ’ 
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^ liO Toici. 

ANTOIME. 

» 

Saift retard, . ' 

De tout ceci coujroos à Monsieur faire part. 

SCÈNE XI. 

Mad. DE SAINT-BRICE, Mad. DÉ VALBELLE, 
CHARLE. 

Madame DE VALBELLBen4ntiaot,&MadameDE SAINT-BRiCE.' 
Oui , de la yérité, moi , je prétencfe Knstruire. ' 

Madame DE SAINT-BRICE. '■ « 

D’où VOUS vient ce projet ? <jùel motif vous l’inspire ?’ 
Voulez-vous me causer un semblable chagrin ? 

C’est Îê moi de mener celle afi^irè h sa 6n. 

Madame. DE VALBELLE. * 

Puis-je laisser durer plus long-temps sa méprise , 

Sans être auprès de lui gravement compromise î 
Non , s’il faut m’écarter du sentier de l’honneur 
Je n’acheterai pas à ce prix le bonheur. ' ' 

‘ CHAn'LE. • 

Grand Dieu! que dites-vous? je ne puis vouscomprendre. 

Madame De VALBELLE." 

Qu’à Derville à'imstant nous devons tout apprendre. 

’* CHARLE. 

w . tT ' " ■ f* ■ ,ti' . ^ t ' ..f . 4* 

^ m y em^lpjsutiojÿRttrt , 

Sans Je moindre scrupule employer ce» détouré . 
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L’amour sait ennoblir toute supercherie 
Qui sert à conserver une amante chérie. 

Madamj DR VALBELLE . 

L’amout sons deux aspects ne peut pas être vu , 

Et je ne le connais qne joint à la vertu. 

Songez que les remords allèrent la tendresse , 

Qu’il n’esi point de bonheur sans la délicatesse , 

Et qu’elle désavoue un lel consentement. 

Madame UE SAINT-BRICE. 

Je ne puis revenir démon étonnement ! 

Je ne vous conçois plus du tout, ma chère amie ; 

Ce scrupule me semble une plaisanterie. 

Vous me pressiez tantôt de servir votre amour , 

El c’est moi maintenant qui vous presse à mon tour ! 
Avez-vous oublié ce que je viens de fqire ? 

Et puis-je après cela retourner en arrière ? 

Songez à l’avenir , prévenez les regrets j 
11 ne faut pas pousser le devoir à l’excès ; 

El dès que vous pouvez payer le capitaine, 

!N’allez pas à plaisir vous créer une peine. 

Madame DE VA^.BEDI.E. 

De votre attachement je sens bien tout, le prix. 

Mais puisque grâce à vous il m’est enfin permis , 

En payant le dédit, de rompre avec Derville, 

Le tromper plus long-temps me parait inutile, 

El nous devons , je crois , de tout lui faire part. 

• ' Mâdame DE SAINT-BRICE. 

Non pas , nous ne devons rien donner au hasard. 

I.é patmcni du dédit de l’oncle vous dé^ge j 
Mais il pèltt s’opposer A otre mariage, 
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Du moins le retarder par cent flc^ux débats. 

Si Derviile revient avec les deux contrats, ^ 
Signons d’abord le vôtre, et nous verrons ensùite. 

CHAULE. 

Sans doute. Avec mon oncle enfin vous serez quitte , 

Et sans blesser l’honneur nous" pourrons nous unir. 

Madame DE VALBELLE. .1 

Non, ce serait tromj>erj je n’y puis consentir. 0 ^ 
Madame DE SAINT-BRICE. 

Je me charge de tout. Mais j’aperçois mon père; 

Je sais ce qui l’amène; allez, laissez-moi faire. ' ' . 

CR.ARLE à Madame de Saint-Brice, 

Elle nous perd tous deux par sa timidité. 

Madame DE VALBELLE. 

Charle, imitez plutôt ici ma fermeté; 

Quand la vçrlu l’exige il faut savoir se vaincre. 

Venez, et sans effort j’espère vous convaincre. 

(Charle et Madaoie de ValbeUe aorteot.} 

. SCÈNE XII. 

f 

Madame &4INT-BRTCE , DALINCOUR. 

. • * 4 .1 

Madam# DE SAINT-BRICE, 

. » - • • . 

AIi! vous êtes> mon père, exact au renden-yous. 

OAUNOOUB. 

R evenir près de toi m’est un plaisir si doux ! . 

Surtout quaad je t’importe une bonne nouvelle. » v 
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^ < MaJaip* DE SAmX-BRICE. 

Vous m’apporte» les fonds de madame Yalbelle? 

Je vous eu remercie. 

DALINCOUR montrant des billeu. 

# « 

Oui , les voilà ; pourtant . 

Je n’en dois recevoir aucun rernercîment. 

Madame DE SAINT-BBICE. 

Pourquoi ? 

V DALINCOaB. 

Ce n’est pas ram qui te rends ce service. 
Madame DE SAINT>BRICE. 

Ce n’est pas vous ! à qui dois-je ce bon office? 

DALINCOÜR. 

Au hasard seul. 

Madame DE SAINT-BRICE, 

Plail-il? 

DALINCOÜR. • 

' Sans ce hasard heureux ' 

Je n’aurais pu t’offrir la somme que tu veux. 
Tous mes fonds sont placés. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Est-il bien vrai, mon père? 
DALINCOÜR. • 

Que veux-tu? J’en avais dornlé l’ordre an Notaire. 
Mais fort heureusement j’ai rencontré chez lui 
Un de mes grands amis, arrivé d’aujourd’hui I 
A-pcine a-t-il appris Pobjet de ma visite 
£t connu mon chagrin iQite je me félicite! 

Dit-il, d’avoir sur moi oes trente müle écus ! 

Je puisVdus les prêter et même beaucoup plus. 
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Acceptez ; votre somme ici se trouve exacte. 

Vous ferez par Monsieur dresser un petit acte 
Comme vous le voudrez; je Je prendrai tantôt. 

Au revoir, Dalincour, II me quitte à ce mot. 

Puis-je bien t’exprimer quelle fut ma surprise » 
De trouver un ami d’une telle francfiise. 

Le refuser , je crois, eût été l’affliger ; 

Il semblait si content de pouvoir m’obliger. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Votre ami, je l’avoue, est un bien aimable hommel 
Arriver tout exprès pour me prêter ma somme ! 
Vraiment en sa faveur ce' trait prévient beaucoup, 

DALINCOUR. 

Je voudrais qu’il te plût. Frappons le dernier coup. 

( tiaul. ) ' 

Enfin, j’ai fait dresser à l’jnstant au i^taire 
Ce billet qu’avec moi tu vas signer, ma chère. 

Madame DE SAINT-BHICE. 

Très- volontiers J donnez, i ' * . . « 

dalincour; * • 

A sa nédactien ' ' ' 

J* ai veillé , ta crois bien , avec attention. 

ï '• Madame DE SÀINT-JBRICE. 

Je m’en rapporte À VOUS. • a . » 

DALINCOUe.. 

' ' <'r Avant la ûgnatpre ' 

Je vais, si tu le veux, l’en fairë la lecture, 

_ ^ • 

Madame DC SAINT-SRICE prenant Sne |dtime.' *'* 

Ah ! mon père, donnez, il' n’en est pas besoiû. ' ' ^ 
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■ DAUNCOtfRl 

En affaire jeriiai» on ne prend trop de soin. 

Mais tout est Ken prévu, signe donc la première. 

Madame DE SAINT-BRICE sif^nant. 

Avec ûn grand plaisir je conclus celle affaire. 

A votre bon ami remeltez cet écrit. 

DALINCOUR à part. 

Elle est loin de penser que c’est un bon dédit. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Surtout dite^lui bien que par un tel service 
Il a touché le cceur de madame Saini-Brice. 

SCÈNE XIII. 

Les miêmes, DERVILLE. 

DALINCOUR jouant la surprise. 

Ne me trompé-je pas, c’est DerrUle, je crois ! 

Madame DE SAINT'BRICE ëtonnee. 

’ V ous le connaissez: donc ? 

DERVILLE, à Datûicoar, jouant aussi ki sar{nrite. 

Est-ce VOUS que je vbra ? 

(à madame de Saiot-Brioe.} ( à Daliocnur. ) 

Madame , pardonnes. Quelle heureuse rencontre. 
C’est mon cher Dalinednr que le bas.ard me montre. 
Ah ! souffres qu’.ua ami vous presse dans ses bras ! 

DALINCOUR. 

Avec un grand plaisir. Je ne vous savais pas 
A Paris. , , • 
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fiERVlLLE. , 

Devinez ce que je viens y &ir« 7< . ' 

DALIMCOUR. 

lDSlruisez-no,’en plutôt. 

Madame DE SAINT «BltlCE. 

, Je tremble que mon père 
Dans un si beau tran^ort ne dise, mon secret. 

DERVILLB. 

Je viens me marier. 

DALINCOUR. 

'Qui ? VOUS ? 

Madame DE SAINT-BRICE, i part,' à aon pire. 

Soyez discret. 

■" DÀLINCOÜR. 

•P 

Et ne puis-je savoir le nom de votre belle ? 

■ d^viLle. 

Elle est devant vos yeux, c’est madame Valbelle. 
Admirez sa beauté, jugez de mon bonheur. 
Compliraentez-moi donc. 

DALINCOOR. 

' Du meilleur de mon cœur, 

üladame, et vous aussj je vous en félicite. 

' ■ ^ • DERVILLE. 

Non* signons aujourd’hui. • . - , 

Madama DE SAINT-BRICE. 

» ‘ . C’est aller un peu vite. 

. DERVILLE. 

Dites très-lentement. Enfin depuis deux ans 
Nous sommes engagés par les plus doux serniens. 
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Vous aves approuvé mus vœui et ma tendresse : 
^’en conveu«i-voas pas ? ■<•• •. f 

DALINCOüR h part it Derrille. 

Prenez, c^est la promesse. 

( Dervill#, em la prenant , lémoigoe la joie.) 

•» ■ Matlaliie DB SArNT-BRICE. 

Mais il peut s’éïevcr quelques difficultés. 

DERVILLE montrant k part la promesse. 

Je ne redoute plus les contrariétés. 

(arre mulice i Madame de Saint-Brice. ) 

JNous avons maintenant fait le plus difficile. 

V ous le disiez tantôt. 

DALmcOüR. 

ev w 1 JC- -, Adieu, mon cher Derville. 

(à Manaitif* He SainUBrice.) 

Adieu. Si cet hynaon un jour vous rend heureux, 

Le ciel aura comblé le plus doui de mes vœux. ’ 

Il sorl. 

Madame DE SAINT-BRICE ë part. 

Mon père y prend plaisir. 

. SCÈNE XIV. 

Madame DE SAINT-BRICE, DERVILLE. 

DERVILLE eontemfdant Madame de Saint-Briee. 

Combien vous êtes lielle ! 
Que mon bonheur est grand, aimable de Valbelle ! 

Il est donc vrai j je vais , en formant ce lien , 

Recevoir votre cœur en échangé du mien. 

Vous ne le croyez pas, mais je sais par avance' ’ 
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Qud avenir heureux promet notre alliance : 

Tous vos traits scwtgarans de ma féücMé, 

Plus je vous vois, enfin , plus je suis enchanté. ' 

libduae DK SAINT 

Vous pouvea VOUS .tromper . 

DERVUXE ATM malice. 

Dès la première vue, 

Pouvez-vous le nier? je vous ai reconnue. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Si vous montrez toujours ce grand discernement, j 
Votre art, en vérité, tient de l’enchantcotent. 

DERVILLE. 

Non pas, cette scirace est simple et naturelle. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Quel trait vous montre en moi madame de Valbeüe? 
DERVILLE i part. 

Elle veut s’amuser , bissons- lui ce plaisir. *' 

{ haat. ) / 

Je puis facilement remplir votre désir. . 

Et consultant les traits de ce charmant visage. 

Vous dire de chacun le fortuné présage. 

Ces yeux noirs et perçans, spirituels et fins 
Que l’on voit tour-à-tour , ou tendres ou malins , 
Sont le miroir de l’àme; ils peignept b tendresse , 
Promettant de l’amour la véritable ivresse : 

Et ce feu créat^r, dont on les voit brillans , 

Est le signe certain des plus rares talens. 

-, Madama DE &AWT-BRICE. 

Cet art <|ue voua vantes n’est <|ue du perufflago. 
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t / ' 

OEBVILLE. , 

Je vais vous etoiuier encore davantage 
En vous prouvant 

Madame DE SAWT-BRfCE. 

V oulez-vous me fâcher 7 
DE! VILLE. 

' Qui? moi î 

Vous plane en toute chose est mon unique loi; 

Laissons donc tout cela : parlons de notre aSaire ; 

Vous allez dans l’instant, voir ici le notaire; 

Il va se présenter arme des deux contrats. 

Madame DE SAINT-BRICE i part. 

Sortons, voici pour moi l’intant’de l’embarras. 

Allons porter ces fonds à madame Valbelle. 

DERV*1LLE k part; 

Je voudrais dëméler ce qui se passe en die. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Dcrville, sans façon je vous laisse un moment. ' 

derville. 

Vous sortez ! 

Madame DE SAiNT-BRICE. 

H le faut. 

DERVILLE. 

, Mais songez qu’à Hnstant 

Nous allons terminer ; que pour la signature 
Notre notaire vient. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

D’accord; mais pour conclure 
Ne faut-il pas aussi Laure et voire neveu ? ' 

Je cours les prévoir et je reviensilins peu ( Elle ion. ) ,■ . 


Digilized by Google 



( ) 

« 

SCÈNE XV. . , . 

DER VILLE seul. ’ ‘ ; 

D’un espoir encbajitear J’ai peine à me défendre; 

Son regard m^a semblé plus caressant, pins tendre; ■' ^ 
Serais-je assez heureux pour désarmer, son cœur? ■’ 
Non , uenous flattons pas d’un semblable bonheur. 
Hélas ! je le sais trop , ce n’est plus à mon âge 
Que l’on peut imposer upsi doux esclavage ! . 

Elle est jeune, elle est belle et peut choisir enfin 
Entre vingt jeunes gens qui briguent toussa main. 

Moi , qu’ai-je en ma faveur ? une grande.ricbesse!, 

( D#pIojanl la promrsse. ) ^ 

Mais n’ai-je pas aussi pour moi cette promesse ? 

En la faisant valoir je puis; ... non , non , jamais ; 

Ce mariage alors perdrait tous ses attraits; 

Et si j’obtiens la maàu de madame Saint-Brice , 

Je ne la devrai pas, du-moins, à l’artifice. 

Faisons-lui voir pourta^que j’ai au dans ^ jour 
Démêler ses projets et lui rendre son tour. 

SCÈNE Xvi. . ‘ . 

» y ■ • • t - * 

• 'N . • 

DERVILLE, Le NpTAiRÈ. 

. . , . ' DERVILLE. - # . • 

• V 

Vous voilà donC) enfin ; je perddbpatienci. " '• 

LENOTAIBE. ‘ 

J’ai pourtant &k, MébiRettr,‘trè$»grandèdiligenee. • 
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DERVILLE. 

f 

N’oublie* pas ce dont nous sommes convenus. 

Je donne à mon neveu les trente mille ëcus. 

Four finir un contrat c’est une bonne clause. 

LE NOTAIRE. . 

Un article semblable embellit notre prose 
Que les mauvais plaisans ont l’air de dédaigner. 
Mais je vois^’on n’est pas encor prêt à signer; 
Je vais en attendant terminer mon ouvrage , 

En libeller le titre et las clauses d’usage. 

DERVILLE. 

(k part.) 

Fort Inenl Mettez-vous là. Paperçois mon neveu ; 
Je veux à ses dépens me réjouir un peu 
Et juger par moi-méme^ en cette circonstance . 
Jusqu’à quel point Son cœur était d’intelligence.- 


SCÈNE XVII.' 

Les' mêmes , CHARLE. 

.* • - V . 

I • 

CHARLE CB entraut. 

Du courage ; à mon oncle il faut tout découvrir; 
L’honneur me le commande , et je dois obéir. 

l . ^ ' A 

DERVILLE. 

Tu viens fort à propos ; Pamour est un^n guide ; 

A signer ton contrat enfin je me décide, ■ . . 

Et dans ce jour charmant qui va combler mes vœux , 

Je veux^auloor de moi voir tout le monde heureux. ‘ 
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CHARLE emhttnmé. ’ 

°h«^) ’ CommeDt vais-je m’y prendre ? ^ 

Pour vous instruire.... ^ 

DERVILLE. 

Eh ! bien ? ■ . , . r 

CaARLE. 

> 

devenais VOUS apprendre:.: 
Ah . SX vous connaissiez mon cmei embarras f 

DERVILLE. 

Qui peut l'embarrasser ? je ne te comprends pas. ‘ - 
Je cède a tes désirs, tu vas épouser JLaure : 

Pais-je pouc ton bonheur faire autre chose eùcore ? 

CHARLE. ' ’ ' ■ 

Non ; votre aæenliment est tout ce que je veui.*^ 

* - DERVILLfe. ‘ " 

Si mon consentement est l’objet de les vœux , , 

Il est entre les mains de madame Valbelle. 
fu prends bien froidement celle bonne nouvelle. 

CHARLE. 

Oui, vous avez donné votre consentement j j 

Mais Pavez-vous donné bien volonlairemenl ? 

' DERVILLE. 

Qui pourrait résister À oette enchanteresse î 
Cependant d’on te vient tant de délicatesse , 

El qu’importe pour toi le moyen qu’on a pris ? 

CHARL& 

Ma» si par une mse on vous l’avait surpris ? 

Mon om^e, je IM puis davantage me taÎMi^ 



* r 
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(D loi donna !• comantcnimt. ) 

Lisez l’engagement que l’on vous a fait faire ; 

S’il remplit en tout point le vœu de voire cœur 
Rien ne pourra jamais égaler mon bonheur. 

^ DERVILLE prenant le conaenteœent. 

Voyons, qu’y manque-t-il ? Cest bien ma signature. 

CHARLE. 

Mais est-ce Ixen aussi le nom de la future ? 

Je crains qu’en l’écrivant on n’ait fait une erreur. 

DERMLLE. 

Cela ne se peut pas, j’en suis le rédacteur. 

( n Kt haut. ] 

Je donne avec plaisir mon consentement au in^age de mon 
neveu Cbarle avec Laure de Renneville , veuve de Yalbelle. 

CHARLE. 

Faites attention ; Laure, veuve Valbelle! 

DERVILLE. 

Veuve Valbelle. Après ? 

CHARLE. 

C’est là l’erreur cruelle. 
DERVILLE. 

Charle, tu deviens fou. 

CHARLE. 

Mon cher oncle , pardon ; 

Mais une seule ici s’appelle de ce nom. 

DERVILLE. 

Eh bien ! t’«a faut-il deux ? 

CHARLE. ' • 

Ma surprise est extrême. > 
Vous m’accordez la main de la beauté que j’aime ! 



( SI-.’) 

De grâce , sur ce , m6n OriClfe',' expliquons-nous. 

Je croyais que vous-mèrae en deviez être êpôüV 5 ^ ' ’ 

Que vous étiez ici dupe dNui-at^ce ; 

£t je ne voulais- pas en ètre lecomp^ite. 

Bien, mon ami, fbrl bien. De devoir et j’bôBoeur^ ' 
Doivent avant Famour maîtriser .notre cœui‘ : , ^ 

Tu sors victorieux d’une épreuvc.cruelle ; •• 

Tu mérites la main de madame \aU>eile 3 
Et ce consentement rpie l’on m’avait surpris 
Devient de la vertu le légitime prix. ' _ 

( Il loi rend If consetitomcnt. } ' 

^ ClfAULE baÎMiit la ipain de son oncle. ■ . 

Ah ! quelle bonté ! 

DERVILLE. 

- . ■ ■■ y 

Paix ! je vois approcher Laure ! 

I.ais5e-moi tout conduire et ne dis rien encore. ^ 

SCÈNE XVIII..,,., .... : . 

. > 

Lks mêmes, Madame DE VALBELLE. 

•-*, t • Jl • '• 

DERVILLE à Madame de ValbcUe. 

Je rends grâce au destin qui guide ici vos pas. ^ . 
^ious allons terminer ; voici les deux contrats. 

Madame DE VALBELLE, 

• • *■ . * 1 ..' 
Monsieur , pcrmettcz-itioi 

' DERAILLE. 

Comtnétieons par le 'Vôtre, 

4 
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Mlikm* DE TALBCLUE. 

Mais , mon devoir ^ 

DE»miE. 

Après , nous ponr roas signer I antre- 
MadMM UE VALBELKE. 

Voule»-TïWisfcieu , Monsienr , ni*éconier un moment j 
Je vous doisavatit tout un èciaircissemeiit. 

Sachez qu’une méprise..*,.. 

DEfiVILLE. 

H faut d’abord conclure j 
Vous vous expliquerez après la sunalure. 

(•‘•'go®) (iCIuirle.) 

Je vous donne l’exemple ; à présent c’<.st à loi. 

DE VALBELLE A CbüHo qui 

Quoi , Charle ! vous signez ? 

CHARLE. 

L’amour m’en fait la loi. 
DEBVILLE. 

M adame , à votre tour. 

Madame DE VALBELLE. 

Non , je dois m’en défendre , 

Si vous ue voulez pas auparavant m’entendre. 

DEBVILLE. 

Moi , je n’écoille rien , si vous ne signez pas. 

Madame DF. VALBF.LLE. 

Pour vos interets seuls j’élève ces débats. 

Cn.VBI.E à part à Madame de ValbeHe. 

Il sait tout ÿ il consent ; cédez , ma chère Laure. 
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KaJMM 0CTALBEI3J& «driniie. 

Ciel! . , . .. • .../.i i« - '• 

DEUVI^. 

Ne relu«^{)^ , je^v{^,e4{>rie encore. ^ 

. ^ ^ DE VA LBEI XC a««c |»ké. 

Mais songes iqu’è signer si je pois cposeopr ^> .. . , • ' 
Ce n’est que pour vovs plaire pt pour vous obéir, 

... DEsyiL^Æ.^ . .. ^ 

D’accord,.pew m’obéir. .... ; . 

BE VALBEUiE • .. - 

Ah ! je irenablc pour elle : 
Vous ailes en vouloir à Madame Yalbdile. ■ .. .. 


La Toicii 


■ a-.-!, 

; 


* })gUMLL^ 



SCÊNEJUX. 


Les MJSM&a^ Madipao. Dë SAINT- BRJCE. 


U 


- Mk VILLE à SLidaine de SaÜM-JBi-ice. 

Toirs m’svec abandonné long-temps^ 

Loin de l’objet qu’on aime Ob compte les momens. 

Madame DE SAINT-BRICB. • i' »< .' * ■ 

Comment ? vous connaisse l’art de la flatterie. 

V oilà pour un marin trop .de galanlorie : ■ ‘ 

Je ne sous croirai plus, , . 

DERV^LLE dree'maliee. ' 

.Ae hais la fànssetë. 

Je vous prends pour modèle en'‘feit de vérité j 

C’est de ma boone-ibi voutdoiuaer l’aæuraoce. < - i 
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UE aMtTTuBMn.iM 

Ç’esl me denner eo vobs beaucoup de confiance. 

* DmiLLE. 

Et noua en’ fbëritons tfliiis dënx ^lëméèt ' 

Mais le contrat est ‘pi'èt , et MèiOsiëWr <!ans rinsiant 
Va , M vous désiret^ voua 'en donner lecture. V * ‘ 

■ M«dimie DE SAINT-BHICE. • » * 

Sans doute. Cependaui'f avant de rien conclure , 

Je dois vous rappeler que vous m’avez promis ’ 

De songer à riiymtm dé iibi jeunes anfiiÿi 
' • ‘ ’ DCRVILLE. 

Je n’ai pu Toubïter ; ^a promesse -ntt refiifSie'. ^ 

Madame DF SAÎNT-BRÏCE aurprÎM. 

» r T 

Ils sont époux ; ( à DerTîH«) souffrez que je voos'rcmércie 
Et du fond de mon qienr. 

BERVTLLE. '* 

Moment délicieux ! 

Quel plaisir'on éprouve «i fab'e des hetttëux f ■* 

( à'Hadanii de St -Brio« ) 

Madame, vous allez goûter Ja même tvnSKe, 

Eu m’acoordeai le prix de itKt vive temlresM, / 

Ah l fàm->il l’affli^arl * ; • 

* i •* X 

' . ' 1 : I ZC . f ^ ^ f 

SCÈNE XX ST 

■ * Xif' * ♦. 

Les m|^s, DALINCOUR. 

. . «tî BtoV'IIiE. 

. , ’■ VesDK, cher Dalineoitr,t 
Tenez voir conrooneeJep4M parfait amour. ' •i - * ' 
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»■ I AALmOCn».-- '' / 

> 

Serait-il Trai , DerviBe ? 

MuIud* DC âAnrr-BRICE. 

' H Êiiit da-moias m’entendre. 

't '^ûEïimL». 

rSons alkma ^rc nnU) elSe vietit de sé rendit. 

DALINCÔtm. 

Par quel art avez-vous pu soumettre son cœur? 

‘ * I >'{)EHV)LLE à Stailaine de Saint-Brice. 

Aux yeux de mon. ami txmfirmdz mon bonheur. 

Mad^ JDS6AUiT.BBlC«- . 

Yenillez bien m’accorder un moment d’audience; 
Sur-tout prome!ttez-moi toute votre indulgence.' 

^ . Cl£R\U.LB. 

(a part.) _ (haut.) , 

Nous y voici. Pàrîez, Madame , expliquez-vpus : 

Que peut vous refuser le plus heureux épfwx ? ^ 

Madame UBSAINT-BRICE. 

.\h! je vais àxejsyeue paraître criminelle. 

DlîntlLLE. 

Qui? vouaj .'.1 ‘ 

• * 

Madame DE SAiljT-BRlCE avea «s peu de coofuaion. 

/ Je ne suis point madame de.YaU>eUe. 

DERVILLB avec malice. 

Je le savais. ' . . i 

Madame DË trèa-i'toon^e. 

Plaît-il? 

DïltViLLE. 

' • • - ! oui ! je le savais. 
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Mulun* DE SJkINTxBRfeE.,t>r 

Ç’csl me donner en vous heaiiooup de confiance. 

' DERTILLÏ. 

Et nous ea‘ ritëritofis tdiis deux ëgalèméèf. ' ^ 

Mais Je contrat est P t*èt’, et Mdbsiélif <^ans l’instant 
Va , si voua désira v vow'ett doxm*- létMA^V ‘ • 

Sans doute. Cependaiit-,‘itliM âe rien conclure , 

Je dois vous rappeler que vous Ba’àVee prbmis ' 

De songer à l’Iiyitten de nos jeunes atnife 

' i ■ ' DER VILLE. 1 

Je n’ai pu TouMier ; 'ma promesse est refti^e. " ’’ 

Madnine DR 8AÎNT-BRICE RurpriM. 

Ils son! époux ; ( i DortiHe) souffrez que je voos'reniérciè 
Ëi du fond de mon qienr. 

DEHVTLLE. '' 

Moment délicieux ! 

Quel pluisTr’on éprouve à faipe des hetireux ? ' 

; à Madame dp St -B»-io« ) 

Madame, vous allez goûter la même ivresse, 

Eu m’acpordani le prix de lua. vive tendi-esae. / 

M ■ . , M>d«iiaDfiSAUtT~iidCE»{Nut., . 

Ail ! faut-il ' ; • 

' • I . i • . V • t 

SCÈNE XX ET DERNIERE.' , • > . 

Les DALINCOUR. 

.tl BjaiVlLLE. 

^ • Veî!E*, cher Dalineoitr,.' ’■ ' 

Venez voir couronner Je plus parfait amour. ’ ■ ' ' * 
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( 55 ) 

^ • 

Serait-il Tral , Dcrville ? . - 

lladun* DE $ÂHtT-BR1CE. 

• ; ' H fettt du-moins m’entendre. 

• I . 'fifiïlVîtL»; 

>oas alion» 4trc nnb) elfe vient se rendit. 

DALINCÔtm. 

Par quel art avez-vons pu soumettre son cœur? 

... > M V >'.PEKi'V|tX£ * Xadame d« Saint-Brice. 

Aux yeux dU) mou ami oonfirmez mou bonheur. 

.. ll«aiwiMtJïK6AlST.«BIC^ 

Veuillez bien m’accorder tin moment d’audience j 
Sur-tout promCliez-moi toute votre indulgence.' 

^ . DJÜtVlLLB. 

(à fwrt.) (haut.) , 

Nous V voici. Parler, Madame, expliquez-vpus: 

Que peut vous refuser le plus heureux épnwx? 

Madame OK 8AIRT-BRICE. 

Ah! je vais 4 yoe yeux paraître criminelle. 

nSfttlLLE. 

Qui? vtHisi l'.i ‘ ’îi 

Hadanie DE BAiKT-BRlCE avae ub ptu de confuaion. 

r Je æ suk point madame de.Vadbelle. 

DERVILLE aVêe malice. 

Je le savais. '' . 

Madame DE SjllH'f-BRtCE tMa-étoonéo, 

Plaît-il? 

DÏRVtLLE. 

' • ■ ]^ ! oui ! je le savais. 

/ 
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, MiJaowJJE VALBELLE. 

Et \ ous me connaissiez ? * . ' . , . r /• ■ 

DERVILLE. > \ 

' • K- Ainai vos secrets. 

• Madaae DE VAJLBELLE. * 

' Vous ne bliimcz donc pas. Monsieur, noire tendresse? 
Et c’est du fond du cœur?. . . . 

DERVJLLE. 

Oui, mon aimable nièce. 
MadaiBB DE TALBEI4.E M oArtat ]m bilbte. * 

.Mais je n’en dois pas moins m’acquitter envers vons. 

' DALINCOUR à part.' r- -* 1 ,* 

Bon , avec son argent. • ' . , 

DER VILLE k Madame de Vllbella. 

Il est à votre ëpoux^ 

-(à CKarle J ’ 

Pi ends, Cbaric, c’est ta dot. • . 

CHAREE. 

Ah ! mon onde, mon pere^ 

IJERVILLE ^ de Saiot-Bricc. 

Je fais, vous le voyez, tout ce qui peut vous plaire. 

' • ‘ Madame DE .SATNT-BRICE. 

Si voué êtes instruit quel est donc votre espoir? 

DERVILLE. 

Ec plus flatteur. u- •' ' 

Madame DE SAIHT-BRICE. 

* Comment? 

DJERVILLÊ. 

. > C’est simple à concevoir : 
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D’obtenir Totre main ftour f»rir de ma tendresse, 
^^avos-vous pas tantôt signé cette promesse ? 

Kadarn* DE SATUT-BRICE- 

Grand dieu f serait-il -vrai? Quoi, Morïteeur, cet écrit. . . . 

DERVILLE. 

Contient nnc promesse "et de plus un dédit. 

Dans ce monde imparfait chacun a sa folie ; 

Juger d’après les traits, moi, voilà ma manie : 

La vôtre , je le sais, c’est de changer de nom : 

Je vous en connab trois; mais ce système est bon. 
Approuvant sar ce point votre inconstanGe extrême," 
Je vous donne ce soir le mien pour quatrième. 

Ser\ir avec mystère et servir promptement, 

Cesl, voua le saves bien, oldiger doublement; 

Ainsi vons me devez double recOnuaissance. 

Maa«m« DE SAINT-BRtCE. 

Dites Dià haine , après une pareille offense ! 

Par un afirenx moyen tromper ma boune-foi! 

Sons les lois de l’hymen m’eugager malgré moi? 

Le tour serait trop fort ! 

DERVTLLE. 

Cependant soyez franche; 

Je n’ai fait avec vous que prendre ma revanche. 

Vous m’avez ce malin (avec l>eaucoup d’esprit) 

Enlevé ma maîtresse et fait perdre un dédit ; ' > 

J’ai suivi votre exemple, et par la même adresse ^ 
Je regagne un dédit ou bien une maîtresse; 

( à Dalincour. ) 

Cela m’était bien dô. jç m’eu rapporte à vous. 
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Si ma fille me croil vous serez son époux. * ' * 

Madame DE SAINT^BRIGE. 

Heureusement ma main ne dépend de personon« ■> 
Si je change d’avis, si jamais je la donne, 

Si le ciel en courroux me garde ce malheur , 

On ne l’aura jamais qu’en ol)tepant mon cœur. 

• , • f . » 

Madame DE VALBELLE à DerTille. 

Cel arrêt, croyez-moi, vous sera favorable. 

(à Madame de Saiot-Brice.) ' " ^ ' 

V ou* disiez à l’intanl que Dervüle est aimalde, - . 

Et qn’en le refusant j’avais le plus grand tort ; » , % 

Qu’il vous plaisait beaucoup. .... 

Madame DE SAINT-BRICE. 

Ah! je me trompais fort. 

Madame DE VALBELLE. « 

J’ai lu dans votre cœur. 


Madame DE SAINT-BRICE. 

. Taisez-vous, Je vous prie. 


DERVILLE. , , 

Il est temps de cesser celte plaisanterie ; , , r . ; v ’ 
J’ai pu rire un moment, un moment m’amuser, 

Sans avoir prétendu jamais en abuser. 

Un tel moyen répugne à ma délicatesse; 

Et pour vous le prouver, voilà votre promesse. ’ 

. Madame DE SAINT -BRICE à part. 

Il ne mérite pas un si cruel refus. 

(à Dcrville. ) ' ’ ' • 

Vous voulez me la rendre, et'rooi jc n’en veux plus. ' 
Vous croyez par ce trait gagner mon indulgence; 

Je veux tirer de vous une longue vengeance; 
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El pour vous coiui^ver un étei'nd courroux, 

Vous porterez, SfoDsieur, le uom de mon époux. 

E aurai le temps aloi's de venger mon oiTense. 

DERVILLE trantporté. 

Un si doux châtimeni passe mon espérance ! 

Madame DE SAINT-BEICE. 

?i'ïlkz pas croire au moins que je vous aimerai. 

Maclama DE VALBELLE à Derrille. , 

Moi je vous garantis un bonheur assuré. 

\ • ^ 

DALINCOUR à Madame de Saint-Brice, 

Mais tu ne sais pas tout. Derville est l’aimable homme 
Arrivé tout exprès pour te prêter ïa somme. 

Madame DE SAINT-BRICE. 

A otre ami sait prêter au plus fort intérêt. 

DALINCODR. ' . ■ ; 

Confirme son bonheur. ' . 

' ■ Madai^e DE SAINT -BRICE. 

r 

Pai signé le billet, 

Il faut bien le payer. 

charle: 

Quelle heureuse journée!' 
DERVILLE. 

-Ml ! c’est pour moi sur-tout qu’elle est bien fortunée ! 

Madame DE SAINT-BRICE. . , 

-'ous verrons. 

Madame DE VALBELLE. 

Son païtloo est écrit dans vos yeux. 
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^ ^ 

' ; ' ( 6o ) ^ 

MaddiM DE SAINT -BBICE. ; 

J’ai le p]aiôr an moins de tous voir tons heureox. 

DERVILLE ■ Madanw de SeiM-firiee. 

Nous devions nous aimer; j’en étais sûr, Madame; ■ 
J’avais lu dans vos traits que* vous seriez ma femme. 


FIN. 



DE L’IMPRIMERIE DE LEBLANC. 


V 
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